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-NOTICE SUR LES PRINCES DRMÉTRIUS ET PIEURRE GALIT- que, de ces préjugés que 'orgueil t fait naître, que Pignorance a acceptés,
Z N. que Phabitude ntretient et dont le de:,polisme profite habilement pour se

Uin homme auquel sa na-ancn sa fortune, une lau:e inieligence ei mettre à la place de Dieuet de son vicaire. Il était né dans le schisme et
une éducation brillante prometnient tut ce que la terre peut ol-ir de jouis- accouumé aujoug honteu: qu'impose l'erreur, il en ignorait probablement
sance, tout ce que le mioîde appelle bolieur, a terriné sa laborieuse car- et le poids et l'gnominie. Son ame ne s'òtait pas encore trouvée sous
rière en IS40, sous le nom riîodeate de Siitlh, à Uàral de 71 ans, dans un l'influence de la vérité ; mais, dès qu'elle se montra à lui, ce fut avec ardeur
coin obscur le l'Amérique scptentriale, dans une des v.-dl-es lus plus re- qu'il l'embrassa, qu'il se dévoua à sa cause, qu'il devint catholique. Ses
tirécs des monts Alléghanie'ns. il était prétre et missionnaire :son rang, il plaisirs, son arimbion. les honneurs qui l'attendaient, tou fut oublié : il se
l'avait oublié ; sa fortune, -i s'en était dépouillé ci fruveur îles pauvres ; son sourit avec Joie aux plus grands sacrifices, et accepta sans se plaindre l'in-
activité et ses talens, il les avait nontacrea, pendant près le quarante-cinq juste perséeutiîou d'tun père irrité. Celui-ci, à lexemple de sa souveraine,
cni,à la propneation de lEva ,le ; souvent il écrivait, nais, plus souvenm lui aurait peut-être permis l'impiété, le vice ou Pathéisme : quant à la sain-
encore, il allait, la croix ci mtinîtt. re¡ an.ire / bonne nouve//e parmi le- te religion catholique.... jamais.
peuplades ignorantes,au ientre d'rpîes son zélo et sa charité lengageaient Cependant, fe:rmeiiteit résolu à ne rien terminer légèrement, Galitzin
à demeurer. Comme auteur, il est jiustement apprécié en Angleterre chercha un conseil ; il s'adressa à Mgr. Jean Carol, premier évêque de
.et cn Aîörique. Un die ses meilleurs ouvrages est La défense du Baltimore, le prélat le plus distingué de 'A mérique, dont la mémoire sera
principe cat/olque. Il écrivait en ang'ais, et, quoique cette langue touijurs vénérè. par tous les enfains de l'Eglise ; celui-ci développa avec
ne fût pas la sieiiiie,snn sty!c a remarquabl de vigueur rt de miodèration à amour cette aine si bien préparée.
la fois. Comme apôire, il a été lus grand encore : infatigable dans ses Sous un tel maitre, le jeune Galitzin n'eut pas besoin de grands efforts
travaux, il a sauvé býen des âmes ; elles sont venues, suns doute, recevoir pour comprendre à quoi se réduisent toutes les questions qui séparent l'E-
la sienne dans le-s tabertinacles wrnel, et porter ait pied de Dieu les béné- glise grecque le sa mère. Il vit qu'entre ellez est un abîme, mais qu'on pet. (
dictions et les souipirs des peuples de la Pensylvanie, qui pleurent ce pasteur facilement le franchir ; que c'est une question humaine, historique, poli,
vénéralile. Le pauvre prêtre dont la gloire devant Dieu surpasse celle de tique. et que, pour tout c-prit juste, à moins qu'il n'ait été obscurci par le

-ses ancôtres les plus renonutnés, le missionnaire Smith, était le prince Dé- vice ou tes intérêis matériels, ce n'est plus même une question.
Mêtritts Gattzin, dont in rrnilli, une des plus opulentes et des plus illutires On comprend, Ci effet, que, dans cette révolte où perçait le schisrne,il s'a,
de la Rusbsie, s'hoinore à jIu-te titre de deeendre des Jagellon qui régnèrent git vraimnèît bien peu de rites et de cérémonies. Ce n'est que dans une Eglise
avec tant l'éclat sur la Polinîne et la Lithuanie. morte, dans cut corps sans ame, que ces usages soirrinvr.riables. Quant à

Son père, après avoir necupé des pnstes importans dans son pays, fuit l'Eglse cbatholique. elle vit, c'est sont ame qui ne peut changer ; elle peut
-envoyé comme ministre oîidiniotentinire à la couir de Hollande. Il était done être tolérante, car ello sait que les circonstances de temps et de lieu
marié à la comtesse tle Schmîeitan (1) et habitait La I-Laye, quand le prince doiveit amener des différences dans le culte extérieur, et, par cela seul
Démétritis naquit le 2-1 déembre 1-70. qu'elle est catholique,c'est-à-dire universelle, elle ne demande souvent aux

A 'àge de 22 ari, celui-ci unissait, aux agrémens extérieurs, les bril- lieuples qu'elle admet dans son sein que l'unité de foi, tout en leur accor-
lantes qualités de l'espri, et les qualités plus solides qui naissent d'une àme dant, lorsqu'elle le juge utile, le droit de conserver leur langue et leur litur-
généreuse et portée i lenthuiasme ; et que ce mot n'effraie point le lec- gie. Ainsi, il ne s'agit ni du baptême par imnmersion, ni des pains azymes,
teur : nous appelons ziin-i ce feu sacré qui, embrasant le cour, conduit à ii de la communion sous les deux espèces. etc. Ces usages peuvent fournir
tout ce qui est grand. L'eîuthousiasne fait le héros, il fait.les martyrs, mai, un prétexte nit schisme.mais jamais former un obstacle sérieux à la réunion
il fait aussi le prétre obscur dont les prières attirent les bénédictions du ciel îles deux Eglises. Le véritable obstacle est dans l'aveugle ambition des prin-
sir,cette triste terre. Le jeune Galitzin aimait la gloire, niais il aimait eut- ces tenporels, qui,pour river avec plus de force les chaînes de leurs esclaves,
core plus la vérité -; son Imn active, ardente, était avide dle connaissances. étendent, en dépit do la loi divine, leur despotisme jusque sur le sanctuaire.
'Ise sentait entrainé vers cette perfection dont nous pouvons nous appro- Oui, c'est là le seul point de controverse : et c'est piécisénent le point le
cher au moyen de la grâce unie à la volonté, -mais qte jamais nous n'attein- plus essentiel de la religion chrétienne ; c'est l'institôtion méme de 'Eglise,
drons ici bas. son indépendance, son unité, sa sainteté ; c'est l'autorité du siége apostoli-:

Pour mieux acquérir les connaissanres nécessaires à la carrière qu'il le- que, de l'inraillible jugeoent du chef de fEglise ; c'est la base du chtristia-
vait suivre en Rutssie, Galitzin voulut vognger. Il traversa lOeñan et alla nisme qui est attaquée. Quant aut dogme du purgatire,les Grecs y croient,
étudier les institutints d'un peuple libre dans les Etats-UniF de l'Amrique. tout en le niat., et pour la procession du Saint-Esprit, privés d'autorité
Et c'est là, nu sein des plaisirs et des succès iu monde, tandis que son père eccléiastiqcue, ils ignorent ce ¡u'ils doivent en penser. La seciie vtaie
impatient attendait son retour iouîr ,oir se réaliser en lui îles espérances d'am- question est donc la suprématie du siège de Rome, et nous rép tons que

ition ; c'est là, dans ce pîays o la civilisation matérielle établissait son c'est une qcestion purement listorique et politique.
empire exc lusif sur un siècle frivole, incréiule et corrompt ; c'est là que la En effet, vEglise de Constantinopile a cru justt-n'auî 5:e siècle (à Plexcep-
grâce se saisit île son ane. qi n'attendait qu'un rayon divin pour s'épa- lion îles 00 années qu'a duré le schisme tyrannique de Photios), elle a cru
nouir et répandre dos parfums et des trésors îde vérité. Oui, la grâc-e se tout ce que PIEglise catholique a enseigné do tout temps et enseignerna s-:
saisit di jeune prince ; ella le pénitre, le façonne et lui fait entreprendre qu'à la consommation de. siècles : c'est-à-ulire que Jésus-Christ a donné
la carrière la plus belIc, la plus lihéroïque,-î'apnstolat. Oit h cue Dieu est 'infailliblité à son Eglise, qu'il Va båtie sur un roc, et que les portes de. en-
grand, qu'il est impònétrahle dacns ses voies ! Ce jeune homrme aurait pu. fr ne prévaidîront point contre elle ; que ce roc est Pierre ; que celi qui
comme tant il'atilree; Sc lancer dans la route îles plibd.irs et dcs honneurs : mn'couîte pas lEgise doit être traité comme uni, païen ; que Jéus-Christ a or-
elle lui était naturelleient ouverte. Il nitrait pu briguer les faveurs de si donné à Pierre de paître ecs agneinux et ses brehis ; qu'il lui a ordonné d'af-
Rociverfitie et muarclier un jour à la tète des irméCs russes ; ou bien encore fer-tir sos frères ; u'il a ordonné à ses disciples, C'est-à-dire à\ tous les chré
il attrait pîu, courti-an athée, aspirer à l'honneur dlc corriger les écrits de tiens, d'être unis, d'être consommés dans l'unit» ; enfin qu'il a dit on Eghe
l'impératrice, et ndresser des épîtresen vers nux encyclopédilstes de France: se, et jamais ?es Egses.
tout cela luti eût été possible, d'autant plus que son père était lui-tiéme Certes, voilà des tötnaignarges authentiques : ce sont les paroles de Notre-
en relation avec les corIyphées de la secte philosophique de-cette époque. Seigneur. Que lhu éisie en torture le sens tan-d qu'elle le vou.cra, jimais
Dieti, .lans sa misêricorde, on décida autrement. elle ne pnrviendra à le changer. Et lorsqu'après avoir li ces divines paroles

Le prince était né dans le schisme grec ; il avnit probablement hérité des on vient à on voir la réalisation dans une suite non interromîptie de 1SoO
ridicules préjugés que les Russes conservent encore contre l'Eglise catholi- ans ; lorsqu'on voit PEdise constituer déposilaire, gardienne et ilispen-

· · . -' satrice de la vérit, snsla pésidence de saint Pierre, et se maintenir telle
(.1) Amie de l'illuIstrc emtelSî d Stolberg, etmiorte eni oder dlé, sainteté. Cet. à ses Cous toits ses successeurs ; loisqu'on lit les ouvrages des plus grn.nds écrivains

priereg, wnn doute, que çson fil: al dî pci aveurs spéciales dontp DieunVncomblé. Es- tou i on et tenté de se detaman-
iértis que le prières de celui-ci attireront leur tour ses grrcei sur sa patrie, ou au et d'es p ns aa desaous héré ies et e ses sietcne ,

muoinsu £Ur sa ramille:. .- e omn lsefit qu'il y ait des heérâ.:is et dles shmeet en nie 1,
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croiriit pas possible, si on ne voyait dans les .aintes Ecritures qu'il faut qu'i;
y en ait.

Att reste, soyons justes: les Grecs n,'ont pits toujours nié la nécessité diti
chef visible île PElis, et il n'y a p as trés-loingtemru ps qu'ils se permi ett ent tc-
blasphéme. La seule chose qu'ils aient tiée depuis le xie siécle, c'est quîe
le Pape fût ce chef: ils prétamnaient que ce devait être 14, patriarche de
Constantîinople. et cette prétention, quelque ridicule qu'elle soit, 'est as
difficile à conprendLire.

Aujourd'hui, le p.triarcle est loin de vouloir étendre sort autorité sur toit-
tes les Eglises sehisnatiqnes, ses décrots seraiett.en ef'etbien mal reçus par
le synode de Saint-Pétersbourg ou par celui dPAtltéres. Au reste. cel:, doit
étre ainsi: la force inévitable des choses entraîne toujours davantage les
schismes erec et rutsse à se ra pprocher tt tmensonge protestanlt. Une fois
hors de l'archte, on peur, pend:nt qttelqtuc temps, lutter- avec les flots ;l fatî
finir par étre englouti.

Tout ce que nous venons dle dire et bien plus encore (car la matière est
immense, et notsommes forcés de nous retreindlr, tott cela, le jeune G:-
litzcin le comprit facilentcot il fit son abjuration, et bientôt, de plus en plts
touché par li grâce, il entra att séminaire de Baltirore fotdé par des pré-
tres françai, que la révo'ution avait chassés de leur pays. Enfin,. le 19 miark-
1795, il reçut les ordres de Mgr. Caro1, son venérable directeur.

Une fois pré:re, Démtétrits Galitzitn .urait po aller à Rotme, où son rang.
ses luières. surtout ses verets et sa pi<té lui eussent ouvert le chemin les
plus hautes dignités ecciésiastiques : mais non ! il s'est donné à Dieu san-
réserv'e, et Dieu, qui sit ce qu'il faut à chacun de nous. achèvera son ouvre
selon sa sainte volonté.

Il quitte Baltimore, il s'enfonce dans la Pensvlvanie. et après avoir exer-
ce son ministère dans une camipagne dépendatcte du collég. de Georgetown.
il se retire, sous le nom de. Snith, dans les régions les plus solitaires des
monts Alléghaniens: c'est là qu'il établit son centre d'activité, qu'il con-
mence son oenvre apostolique. D'abord il ne s'oc'upe que le quelques pau-
vres famuilleý, abruties par l'ignorance et vivant éparses dans ces déserts.
Mais bientôt, grace à son zele, on arrive de toule part ; les déserts se peu-
pleat, et Galitzin se voit entouré d'tini immerse coacours de fidèle', heureux
de remettre à ce vigilant pasteur la direction de leurs ames.Telle fut sa soi.-
citude pendant quarante-cinq anc.

Enfin, le 6 mai 1S40, comme nous Fa-ons dit au début de ce récit, cet
homme si grand d'lutirnlité quitta la terre pour aller présenter à lEterncel tine
vie sanctifiée par la foi la plus proJîuctive, par les ouvres les plus éclatantes
et les plus cachées tout etcmentble.

Sa dépouille mortelle repose' dans une des solitundes où il a vécu ;sa tom-
be, baignée à présent <les larmes de la douleur et de la reconnaissance, sera
vénérée dans les siècles future, et les habitana des monts Al!éghiniens iront
y. demander des grâce2 au Dieu de tou:e miséricorde.

Un autre prince Galitzin a égalenent rabjuré le schisme pour revenir à
l'unité catholique, au sein de laquelle il vient de mourir.

Le prince Pierre Galitzin, né à Saint-Pétersbotr le 25juin 1792,du prin-
ce Alexis et de la comtesse Alexandrine Pratassofs, fut terni sur les fonds
baptismaux par l'impératrice Catherine IT. Il descendait en ligne directe d4c
célèbre maréchal Galitzin, dont la bravouro et la présence d'espritsauvèrent
d'une défaite complète l'empereur Pierre I, à la bataille de Pu:tawa, et qui
depuis, par la victoire qu'il remporta à Leskaï, réunit à l'empire une partie
de ta Finlande. Honorant dans l'arrière-petit-fils les mérites de son aïettl,
l'auguste marraine déposa sur le berreau da Bon îlleul un brevet d- capitai-
ne, qnii, plus tard, fut annulé par Paul .

La révolution française, qui semblait avoir pris à tâche de jeter dri.ns tnu'
les pays de la terre l'éiite le sa population, comme si elle avait voulu se faire
pardonner.ses fureurs intérieures en produisant au dehors le spectacle de toI-
tes les vertus qui s'allient avec le caractère facçais, avait pous-:é en Ruscie
beaucoup de ses prêtres et de ses nobles, qui y reçurent l'accueil le plus dis-
tingié. Les premiers payèrent l'hospihalité qui leur était accordée, en Tn -

tui'alisant sur ce sol inculte encore les connaimnaces religieises et scientifi-
ques qu'ils y importèrent ; les autres, en le défendart at prix de leur sanz.
Saint-Pétersbourg acquit ainsi, dans MM. Mercier, Salandrp, Gandon, et
dans l'abbé Nicole surtout, des institucteirs préciex pour 1a jeune nolesse.
et la famille de Galtzin ne fut pas la dernsière h en profiter. Le nrince
Pierre, élevé et instruit par M. Salandre, conserva toujours à ce savant.et
sage instituteur la pl;s af'ectueuse recannaissance. Le br.n abbé aimait soit-
vent à se rappeler le jour où, se trouvant aux Tuileries, il se vit tout à coup
pressé dans les bras et serré sur le creur d'un officier rucsse, qui s'' tait élancé
du milieu de ses camarade:, et dans lequel il reconnut le prince Pierre, sort
élève.

En 1S17,le prince se donna une compagne,/ans la comtesse Zlotnicka,qui-
la première, ouvrit les yeux à la vérité catlþli qte. Le zèle de la princesse
ne tarda point à la faire connaitre et aimer de son époux. Scrupuleux chscr-
vateur des préceptes de l'Fglise, assidu aux pra:iqutes de la piété la pluis so-
lide, le prince Pierre donnait à sa famille leernple :Putne vie irrêpréhe.sibie
aux yeux des hommes, sainte aux yeux de Dieu, lorsqu'il mourut ù Paris le
28' octobre 1S4-2.

La famille de Gatzltin n'est pas la seule qui, dans ces derniers temps, ait
consolé PEglise par la conversion de plusietrs île ses membres; et noits sa-
vons qu'il s'opère,fn ce moment, er Russie,une réacrion catholique dans les
rangi les plus élevés de la nubleste,.

cOacsnvATtoN DES FRUITS SANS Es coNritR Nfr .ES SÉc1Ern.

On cueille le fi- its par ini temps see et or les couvre avec soin <le papi-
or que l'cor attn'he avec du fil. Aul ioven ie ce'ft, dont on a les extrémici-
tes îlt la mairi, ('n 1 long' les fruits dans <tn h:îiin dle cire maintenue en fri-
sinit. A ussitôt q3ue le papier est etciremnt rcoc'vert d'une couccte de cire
oct retire "-s i'îtiîs, qtui unr ce rmoyen sont préscrvés titi cotitact de l'air. Orn

:-t conerver ainsi des mielons, combres, etc. Quan on v m -ccr c.xpécier
cs truis. ci les enveloppe dans diti papier ordinaire et on les empille dans
les caisses ou barils conteinant du son ou de Ili scicro de bois..
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Le sieamer laisse I1.; faX.,

LA MALLE ANcLADs Dr NONTRL.

CMa/ure de la .Malle à Afontréal.

3 février, 23 janvier,à quatre heure et denie P. M.
3 mars, 20 février, do
3 avril, 22 mars, do
3 mai, ]S avril, do
18 muai, 11 mai, à trois heurra P. M.
3 juin, 2S muai, do
IS juin, 12 juin, dlo

3 juillet, • 27 juin, d
1 S juilet, 12 juillet, do-
3 aot, 27 juil!r, de
18 août, 12 aoûd
3 septembre,. 28 août,
IS septembre, 12 septembre, de,
3 octobre, 27 stptemiibre, do
]S octobre, 12 octobre, do
3 novembre, 2S octobre, do
18 novembre, 11 novembre, do
3 décembre, 22 novenibre, àquatre heures ct derni P.T.
IS décemxbre, 6 décembre, do

ri U Lb , T I N.
,Noutclies diverses -istats-Unis.-Question rninistéririe.

Nous croyons pouvoir assurer que le Times ôtait mal ittrmóé quand il a

publié "que les .Mu. du Sriinaire de Sr. Sulpice avaient bien nitlu mettre
"à la dicposition de Son Excellence le gouverneur général, le grand édifice

esitué auc pied de la montagne, connu sous le. nom de ferme de prrs.''
Nous apprenons que M. le Supérieur vient de répondre d'une mariéfle néga-

-ive à la proposition ou demande qui lui ent avait été faitc derniérement par

M. Killalv.
Un attend de jour en jour à Mclontréal la décision définitive du gouverneur

relativement au choix des places pour bâtir la chambre et la maison du gou-

vernenent.
La phipart des journaux de Québec prennent fait et cause contre M.

Sécretan, éditeur du Quebec lerald and Catholic .Idvorale qui vient du

faire une sortie acerbe contre Phon. Caron qu'il accuse dl'avnir retardé 'as-

semblée de la Délivrance, d'en avoir pris la présidence de lui-môme et sur-

tout d'avoir refusé arbitrairement à lui M. Sécretan la permission (le propo-

ser une résolution exprimant le désir de voir revenir M. Papineau. Sa pro-

position ne paraît pas avoir fait fortune, non à cause de M. Papineau, mais
parce qu'elle a paru inopportune à l'assemblée, compos-e ce toites les croy-

ances politiques et pour cela capable l'en paralyser les heureux effets.

Le Britannia est arrivé à Halifax le 18, et à Boston le 2T, apportant la

mallt d'Angleterre. Nous avons reçu nos journaux trop tard pour en fait

des extraits aujourd'hui. D'ailleurs les nouvelles qu'en tirent les papiers de

Boston sont de peu de conséquence. Laquestion du rappel et celle de M. O'-

Coanell sont encore à peu prés au même point que nous les'arons vues diq

noire dernier numéro.,
La discussion relative à l'occupation du territoire de l'Orégon, dans le

Congrès des Etats-Unis, a été résolue négativement par 31 voix contre 14..

.Ce qui a déterminé cette résolution, c'est la nouvelle de la prochaine arri-

vée, à Washington, d'un ministre anglais, M. Paikenhtam, muni <le pleins

pouvoirs pour résoudre la question des frontiéres dîu Sud-Ouest. C'était la

premiére discussion terminée par les Sénateurs depuis l'otuvcrture de la -

sion. De son côté la chambre des représentans n'était encore pnrve'ntue à

c'Ilre qu'une seule des tnille-affiires soumises à sa discussion.. L.n division

paraît se mettre dans les rangs des démocrates, surtout à Pgarl de la révi-

sion du tarif. Quelqtes jotarnux s- (htiguent des leitects de leur svstmne

de gouvernemeni. Voici à ce rujet une réflexion du Courrier dcs Eats-.

Unis.
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Il Ces tribulations, inhérentes -tu système tdle doubles et t, ip'es rouages sur

lesgiebla rnachino des gouvernements representatifs a été tîutée par lès
mcanicitis politiqu-s les teis mdernes, ont inspiré de spirituelles ré-
tlexions à un de nos ctnfrères de New-Yrk, :'.merican, qui a le bonheur
td'n tiassez ntif'pour pouvoir faire du bon se ns et dle i b giq utt sals se Ie

voir iniu:e à crime. Ces réflexiouis dle ./1nerican, que nous allons trans-
crire, lui ont été inspirées par une mi-iéhine parlante que vient dn'exéuter un
Allenad.-L Cela est, s'écric le journliste ; ious l'avons vinouLl'avons

.eItetldu; inte nacbinie parle ! Nous î Pavonts eiteindti dire :ALSp ehr"'lun
oin si distinct cu Speaker (pré.ident de chambre) ii'ut itmaîqué de lui

prèter-on attention. Ensuitla niacitie a parli tantôt en allentti.dt, taitôt
cil angbitis, tantôt ci ltti... Les logns n'tnieit pas irés uatirels, mais les.
sIyllabeus et les mots Pérnietit. Diriére la lahine étnii ssi soi iiven-
-tiir inigénieux et patient, I. Falber. joianît euiine devant ii piano, Pir
seize clés qui sîîflisent à produire le tariigae. P.iidanut quanrirze ans, il a
iravaillé i ci.ete invention. La l-tire c est 'celle d.10ot il it CuI le Iluîs dle peine à
faire rendre le sont ; il n'y n réussi qu'it bruît.dc sept ans.Enfin il a fait
tnit homme. Maintenant, pour revenir atu~ ers et aux danîgeus que va lui
f:ire courir cette invention. il szauiteta a Lux yetix de tous ceux qui un verroit
le imîodele qu'un état n'a plus désormais qu'à acheter un initbre île ces hoi-
unes de buia et le catutc tente à elii de ses represetants,a les nvoe %-c
par la malle poste b Wan.hinglou, ave-: un organiste mîuni de se: int ructions
législatices. Cette théorie île 1t rersenmtion nationale sera là d ns son
onde d'a pplication le plus par&nit. L'orgn liste, réuia les 15 votes le

la représentation de la Virginie, oi les 34. de New-York ci une seule clé,
pourra toujotr.; donner une exprressionti uimiioitie des opinions <le l'Empire
St-/e ou du Old Doinnion. Les avanin'ges te ce :-vstèetn seraient innom-
brables. On y gagnerait 1 = . ci bon marché, puisqu'on n'ainrait besoin que-

'tiili homme buvant et mtang:au:t, pour chaque état ; 2 = . en morale, car
ces relréseitaniîs ie se gri.einienît pa., ie joueraient pas et c convoiteraient
pas les femtimes de leurs voisns : 3 D . cn tnnmiiimité ; 1. - . en lécortnrcar
ces partictiliers ,'atiraiernt ri téitO ni mains pour manier le pistolet, le cou-
teau à la boicui oi la c:irabiie." Il y aurait à ignaler, dans l'emploi de ces
!gislateurs auttomte, biri d'autres avantages que ceux exqutis-ès par notre
malia confrère, mais ns laissons, à Pimîîagination de nos lecteurs le soin de
développer cette. thèse de réforme politique et /vnmanitaire."

Les rapporis des différens états de l'union constatent de plus Ci plus le dé-
ficit de leurs (in.nces. On esîiitme à plus de deux cent millions do do'lars la
dette des Etats-Unis.

Les journaux di pays s'occupent toujours plus ou moins dles graves ques.
tions soulevées par la résignation le l'ex-ministère, concrnant les motifs
qui pouvaient détermincr les ex-ministres à cette dénirtcle.ect la position que
M. V iger a prise. Uit correspondant du Canadien, signlé X, discute la con-
duite de ce dernier et nîîalyse les faits qui ont ciu lieu lors le la résignat:on
des premiers et qui ont dcSjâ été à peu près tous publiés. C'est à ce corres-
pondant du Canzadien que l'./iurore fait allusion dans l'avant-propos de son
article communiqué que nous reproduisons plus bas.

La M4finerve le jeudi dernier dans un lotng article éditorial répond à un
-piumphlet qui a paru d'abord dans le MIlontreal Gazette, et qu'elle attribée à
Al. Wakcreil. Elle coibat surtout cette proposition qu'elle dit faire le fond
du pamphlet : "clu''ue résignation dc iti:i:itrsC n'est pas justifich!e, si elle
"nt'a lieu sur un fait oit sur un acte détermin'." E!ie argumente enscite
:onitre la puliieinttion précitée pour détnruire l'aeriion que "Sir C.Metcalfe ne
"pouvait se rendre à la demande de ses nistres et que toute promese ami
cengagementt le sa part l'rai trn dlu pasible d'une nnise en jugement ei
"Anigleterre," enfin elle prét:nd jue c ministres ont rempli toutes les for-
"mies ngerssireS, et nien ont oamis aucune d'où puisse naître une infraction
"à noire systi-mie coinstiitutionnîtel.' Cependant c! finit par die :e

QuMant à nutoristiodui communtiniqier leurs raisons à la chambre, c'est
unc inlijuire falite autix ex-iisutttre, que de supicser qu'ils n'avaienit pas eu ct-
te autorisantii, tlorsilsont la ré enélr ch lambre, par la botche de M. Bal-
dwin, que Son El'cllence la leur avait donnée. La réponse de Son Ex-
cellence Gut voir claireiient qu'ils étaient autorisés, et la protestatiun qu'elle
contieIlt ,î'est pas dirigée contre la periissioni de donner leurs explications,.
niais scu:memoit contie la teneur de ces explicationus. Il nI'y a pas à se tué-
prendre la dessus, et toutefois si les ministres avaient pu à lavatice suppo-
ser qu'on leur aurait fait titi crime dit s'êtro fiés à la bohnno foi, à la parole
du repré-nlita lit de Sni Majesté. PEUT-ÊTRE AURAIENT-ILS CRU
DEVOIR DEMIANDER UN ECITl, n'eut-ce été que pour confondre
d'odieux soupçons et fut-trer la porte à la subtilité.

"Le siège e l'honî. D, U.Viger,uans la chambre d'as.emlée est-il devenu
vacant par soit acceptation de la place de conseiller exi-tutif?" Cette ques-
lion. que lia Jllinerve avait résolue aflirtmtativemeit dans son otiniéro du 21
décemndre dernier, est relevée et décidée <'une manière toute contraire par
un correspondant de la muumte feuille, dans son numéro du 1S de ce mois:

Si crux qui pensent autrement, dit-il, s'étaient donné la peine de lire
Pacte passé jiai la légiliature des deux provinces réunies dansl'anée 18,12,
Ô'ant la Go. Victoria ch. 2, ils auraient pu se convaincre que le siége d'un
rnmbre ne devient vacant que lorsqu'il accepte une place deprofit de la
Couronne, oit dUs fonctions de Conmmissaire qui'le rendent complable de de-
niers pubccs.c

" L'acte de la 4r.année de Guilaiume IV.cl. 32,a-servi de modèle à celi
q¡u'un vient de citer, oit plutét >es dispositions ont été adoptées textuellement
pour les deux provinces depuis leur réun ion

L'éditeur du journal precité, Jans sor numéro du 22, a prétendu que son
correspondant avait mat interprété le statut de la 6e. Victoria, parce que c ce
statutdlit-il.en reconnaissaol que dans ces deux cas,le siège d'un membre serait
vacant,nî'a pas entendu restcinidre,et n'a pas non plus restreint à ces deux cae
seulement la vacance du siége.Ensuite rappellant la décision de lachambre,
à l'occasion de M.Mndelet dont le siege fut déclaré vacant perce qu'il avait
accepté une place de conieiller exécutif, il prétend que M. Viger se trouve
dans la móime position qu'était alors M. Mondelet. Il soutient que la position
de N. Viger est encore plus défavorable. La raison qu'il en donne c'es
qu'en 1S32 il n'y avait point de liste civi/e et presque pas de fonds à la dispo.
sition de la couronnte,tandis qu'aujourd'hui une liste civile de £75000 sterlings
est accordée à la couronne par l'acte d'union, le tout payable sur des war-
rants du gouverneur. Il va plus loin, il doute même si le gouverneur a le droit
d'abolir le salaire d'un conseiller exécutif, parce que la somme de £3,000
est expre-séiient mise à part pour le Conseil exécutif, cédule B., et qti'il faut
que le gouverneur en ait un. Il cite pourtant la 53e. clause de l'acte d'union
qui dit: "l Isera loisible au gouverneur d'abolir aucun des offices menlion-
lés dans la cé tule B., ou de changer (to vary) les sommés appropriées à
aucun des services (scrvices) ou fins (purposes) spécifiés à la dite cédule B."
Enfin il prétend que quand M.Viger a accepté l'office de conseiller exécutif,
un salaire de £100 était attaché à cet office, que le gouverneur peut chan-
ger ce salaire, mais qu'il est douteux qu'il puisse l'abolir en entier, que les
fonctions des conseillers exécutifs sont desfonctions salariées aux yeux de
la loi, et que la chambre,laus son vota de crédit,l'a regardé coime un offBe
salarié a Pépoque où 1M. Viger l'a accepté.

Le correspondant revient à la charge dans la .Mlinerve du 25
c-On demande quelle différence il y a entre la position de M. Viger et

celle de M. Mondelet, dont le siège fut déclaré vacant quand il devint mem-
bre du conseil exécutif.

"Le fait suivant, qui ne petit être con:esté,servira de répon.e à cette ques-
ion. Non-seulement M. Viger ne reçoit de salaire d'ucune espèce, pas
même celui decent livres courant attaché à la charge de conseiller exécutif,
qua nd M. Monlelet l'aocepta, mais qui depuis se trouve aboli par un ordre
du gouverneur antérieur à l'entrée de M. Viger dan" ses fonctions comme
meibre du conseil exécutif. Il est inutile de s'atréter plus longtemps sur un
tait propre à faire ressortir la différence essentielle entre la situation de M.
VIger et celle de Mondelet. Ceî dleur ituations n'Ont aucune ressemblance a
quelqu'intérèt qu'on uit à en découvrir une, elie n'existe pas.

iQuaut au droit de la part du gouiverneur d'abolir ce salaire, il ne peut
chères 6tre revoqué en doute par ceux qui liront attentiveient la section 53
de lacte d'Union. Quîe!qte soient les doutes du rédacteur de la .iinerve à
ce sujet, il lui est facile d'en trouver Póciaircissemet dans cette partie du
nIotre acte constitutioniinl. On doit mma croire, d'aprés ce qui s'est dit,
que Pcx-iinistère avait reconnu lui-même ce droit du chef de lexécutif,
qu'il tient aut reste de l'acte constituonnel. En effet la section ci-liatut citée
lui confère le pouvoir de changer (to vary) le salaire attaché à une charge
et de l'approprier pour un utitre objet dt service, ce qui assurément impli-
que le droit de l'.holir pour cette chai ge. Du reste entre abolir une clirge
même et en retrancher le anlaire, la difrence est grande. Le gouverneur
p irrait très-hien posséder le pouvoir de retrancher le salaire des conseillera
e- écîttifs sans avoir ccliii de sotiraire leurecare.

"Le rdacteur Lic la 'Uinerve demande encore si sous un point de vue di
droit puremcnt constitutir.nrel, (ce ronit ses termes,) M. Viger se trou e att-
jourd'hui vis-à-vis tle ses électeurs dansles mêmes rapports et relations qu'il
était en 1S4-1 quand il fuit élu.

"La réponse à cette question est encore ce seinb!e fa:ile.
" Ceux qui prétendent que son siége est dlevenli vacant ne peuvent se fon-

Lier sous un point de vue de droit constitutionne/, que sur son acceptation
d'ine place de conseiller exécutif. Comme nous avois une loi particulière
qtui spécifie les cas où Pneceptation d'uine place le la couronne de la part
d'un membre rend son siége vacant, rien deI pLis juiist, móimle sous unîpoint
de vie de droit constitulionnel, que de recourir at: dispositits de cette loi,
puisqu'elle formc notre droit ca.itittutionnel sout ce rappnrt et pour cet objet.
Il faut donc s'assurer si d'après cette loi, M. Viger pieut être soumis à Po-
b'igation de se prése'nter île nouveau à sen -çonsittnni à rai.in de la place
quil a acccptéc. Il est évident que si elle n'e:t pas une de celles désignées

par le statut comme faisant vaquer son siège, si au contraire cette place est
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aux termes de ce statit exempte d'une réélection, on io pourra pus assurd-
ment, même sous uln point <le vie de droit constitslminel, prüfehdre que on

siége ait jamîtais vaqué. Autrement il fitidiaiit se mettre en opposituoII i ls
loi, et refusant à un citoyen, uite exemption, trs droit quM'île croira devo r
lui assturer ; ce qui ne peutse concevoir aut point de vue constitutioninîel. J.c
rédacteur de la Alinerre qui lui a refusé, au correspondanit, toute connais-
sance le droit constitutionnel, cri est trop imprégnîé lui-même Pour avouer
îiie prétention aussi injuste. Eh bien ! la charge acceptée par M. Vicer
n'est point une place de profit, le salaire (lui ci-devant y était aita-
ché non-seuleient iîest pas perçu pur M. Viger, mais éttuit aboli dòs avant
son entràé dans les fonctions de Conseiller Exieutif. Dès lors il semble qu'il
ne faut pas un grand effort de logique pour arriver à cette conclusion, qu'au
Point de vule égal et consstittionnel, Vigorse trouve toujours vis-à -vis
de ses électeurs et par ce rappor t à son siége dans les mémes aspports, les
mens relations, suivant les expressions du rédacteur, puisque lu loi ai vouli
que ce siége ne put étre vacant,quand la place acceptée n'est pas de profit."

Nous avons reçu hier le pamphlet de N. D. B. Viger, annoncé par P.2u-

rore ces jours derniers. Pottr aujourd'hutîi nous n'avons que le lems de don-

ner à nos lecteurs le titre, la division et Pavertissement de cc docurnent.

LA~ cRt5E MINtSTtIELLE ET m. 1ENIt T>ENJA MIN ,vIcrt, ETC.,
En deux parties. -

Fremière parlie.-Observat ions sui- les procédés de la Chambre relatifs à lia
Résignatioit des .Ministres.

Seconde partie.-Rèsmné d'observations faites er Chambre, par .31. Viger,
surt .ut le 7 dàcembre 1843, dans son discours relatif à la demande d'une
£;1rcsse enfalveur des ALnistres résignataires.

A V E R T i S S E M E N T.

On m'a reproché, d'une manière plus qu'amère, le parti que j'ai pris dans
la discussion des questions soulevéeipar la résignation de la plus grande par-
tie des Membres de notre Minitére.

Ei j'ai senti la nécessité de rendre compte de ma conduite à cet égard,
j'ai pensé qu'on ne pourrait guère se résoudre à ie condamner sans m'en-
tendre. Je n'étais pas dans l'erreur en jugeant nes cu.npatriotes incapables
de cette injustice.

Ils pourront voir que je n'ai pas mérité de perdre leur estime qu'on m'aurait
voulu ravir. Je dois dire de nion côté que, depuis cette époque, j'ai reçu
d'un grand nombre d'entr'eux, surtout parmi ceux qui mvaient jugé digne
de leurs suffrages, des marques de bienveillance qui leur donnent de nouveaux
titres à on reconnaissance.

Dans la Chambre je me suis trouvé dans la nécessité de repousser plus
d'une accusation sérieusse. Elles se sont miultipliées beaucoup depuis. L'une
des plus graves, parmi ces dernières, est celle que ma conduite, dans cette
circonstance, était de nature à semer la division parmi les véritables amis
de Fordre et des principes d'un Gouvernement protecteur, et c'est sur le pré-
texte que Punion seule fait leur force, que la discorde affaiblirait, que mnme
elle pourrait détruire.

Mais pour un corpc, 'n peuple. un Gouvernement plus que poîur un pur-
ticulier, la fin ne pett justifier les moyens. Lorsqu'il est quses:ion de défen-
dre leurs droits, l'union des citoyens doit, pour leur étre de quelque avanta-
go, avoir pour base un principe jo-te et moral, queltue chose de legal et de
constitutionnel. On doit dire la même chose des mioyeris qu'ils eriployent
pour les soutenir. J'étais persuadé, que la démarche à laquelle je rn'opposais,
n'av rait pas ce caractére, les résultats n'en pouvaient qu'étre pernicieux.

outes les démarches relatives aux Ministres étaient fondées sur la per.
rnission qu'ils se supposaient, par rappori à des sujets de dëlibérations sur
lesquels ils sont tenus pliar serment de garder le secret, île donner leurs exli-
cations, d'un côté î le l'autre sur d:eux docusmens trop connus pour qu'il soit
nécessaire-ici de les signaler d'une manière particulière.

Mais cette permission n'avait pas d'existence, les Miînistres n'avaient pas
pris les moyens de l'obtenir.

En la supposant réelle. même par écrit (ce que personne n'a prétendu),
donnée sans réserve, il, n'en pouvaient faire usage sans perdre île vue leur
devoir ; ils avaie.mt mmérie, au lieu d'une pernission, la réponse du Gouver-
neur qui se termin>ait par une protestation formelle contre le mode d'expli-
cation projeté.

Pour les docunens mis devant la Chambre contre toutes les régies; et 'usau-
ge Parlementaire, ele n'avait nulldment le droit d'un [)rendre connaissance.
D'ailjeurs ils re pouvaient, so-us quelque rapport qu'on pût les envisager,
fournir tirs prétexte, mène simplement plausible, à l'adresse demandée par
les partisans des Ministres en leur faveur.

Par dessus tout, j'ai soutenu qu'on ne devait pas tenter de faire d'erreurs
évidentes, des principes ; que Poubli le solennelles obligations, mérrie tti
plùs saint 'les devoirs, ne pouvait servir de brise aux libertés publiques - r'ii
n'était pour elles de véritable appui que la justice, tandis que l'immoralité
façonnait les Peuples au joug ie la servitude.

Pourrais-je me persuader qu.e ces sentimens ce trouveraient pus d'écho
dans le cœeîr d- mes compatriotes?

C'étai:-là quelques-uns île mes motifs pour élever la voix contre cette de-
uande. On vrroa si j'ai manqué de fournir la preuve ic la vérité de

ce qui- j'.uvançais. Je crois pouvoir1dire que je l'ai poussée jîusqu'à la dé-
imionstration.

Jai fit voir mêmme qu'nvî c le sy>iLsime de conduite que Ponî prélendaiit te-
nir dans cescirconances, bie n loin de pouvoir iéduire en pratiique! celui du
Gurvernemet Respons.llc, aucuie espèce de Gouvernement sic sciait pos-
sible.

Je ie puis rc.lamtier des i h reuirs par rapport à n.a conduite cr Cliambre

je demande jÙrIice. jc puis comtpier sur leeqpoir le l'obtenir. Pou'nr le corniîlte

quej'eni rends daIs,. ce moment, friis de courts instans de relàche dérobés,
po r ai is i dire, à dls u cions lobncriuses, je crois pouvoir soli ci er Pm idul-
genîce de mses conecitoyens sur les défauts qui se reniontrenît tdains sa compo-

Pour les accusations dontje Suis devenu Pohjit.j ie crois permis le désir
t'ine vengean-e, -elle que leurs auteurs, Cii voyant que je ie les riéritais
pas, se voyeni forcés de les regretter.

Kinsgstoi, Janvier 1S14.

NO U V E L L E S R E L I G I E U S E S.
c octttNCmNtE.

Souffranccs de.. Mlissiozn na ires français.--Dans un rnuméro du 3 I iai,
le Speclalor (je MadIras rapporte titi Singaporefree Press tut ar ticle où nous
trouvons lu récit détaillé des souli-ar.ces qu-ont endurées pendant leur cap-
tivité en Cochinchiie les cinq misqionnaires françuis que la corvette l'Iléroï-
ie a arrachés à une mort certaine. :' lisant cette relation, qui tire les

la rm u es des yeux, ons ne sait trop qIt'u'adiiirer, ou de l'impassible résignatio
qs'opposaie~ni à la furie de leurs bourreaux ces digues ministres de notre re-
ligionis, ou de la reliion elle-imême qui peut inspirer à ceux qui la tervent
une patience et une ferimseté miraculeuses.

" Dans le cours de cene sernaine, dit le Prce Press, la corvette fi rIçaisc
'Héroïne, commandée par M. Levquse, est arrivée dans ce port, venant de
Coichinchline, avant à bord cinq mssionais français, apparteiiani à lu so-
ciété des îli'sions-Etrnures .i Paris, qui a ici uno succursale où ces( di-
g:îes ecclésiastiques ont trouvé laccueil le plus hospitalier. Tous lIs cinq
àtaient ei Cochinchine, prisoniers, clargs de fer s, et ei bune aux i'us

cruels traitements, quand uHroïne, au retour de sa croisière ein Chine, jeta
'asicre dans la baie de Turon, pour e-ig-r leur élnrgi-sement. Les deux
premiers. NI:0. Bergeux et Calv, avaient été arrêtés le I avril 1811, dans
un village appelé Phurc-Duc. de la province de Ning-iirnh, dstant de5prés de
450 tmilles de H-èu,capitale de lempire cochinchinois.Aprés avoir eté char-
ge:- de coups de la mainière la plus b'uuale, ils avaient été refermés dans
Mie cage étroite et transports à la capitale, où il leur brPut vingt jours pour
irriver. I.à, à plus de trente fois diTfrentes, on les fit comparaitre devant
les mandarins, et oi les frappa de verges avec tant d'inhumai:é, qu'à cha-

que coup le fouet fesait jaillir l' sang et quelquiefuis miénie emportait des
lambeaux île leur chair. On les menaçait ii outre de les tortier avec
def tenailles qu'on fesait rouîgir nru feu sous leurs yeux, et ce supplice leur
auirait été infligétsans l'absence duijge qui préide à ce châtiiient. Lea
mandarins employaient tous les rnîyens pour forcer ces malheureux prètres
à renoncer à la religion douit ils se proclamaieit les ministres, et à fouler aux
pieds l'emiîb!éième sacré de leur foi, ce i qtuilesnmissionnairu a su iefusaient
ènergirluement, baisant dévotement le cs ucifix qui leur était présenté. On
leur proposa en-uite de se marier, leur proniettanît qu'à cette condition
le roi de Cochinchine leur pardonnerait -'ctr n vns dans son royauc sans
perminon, offie que les pieux msiss'ionnaires rejstèrent- avec horrcenr. Ils
furent enfin condamnés à mort; la sentence portait qu'ils seraient dr capités
dais les premiers jours d'octobre 141, et queo leurs têtes, fîvheées au bout
d'une pique, seraiunt exposées trois jours duant Jats le iiarché public. Les

juge·s pressaient leur supplice, mais le roi réponil;t à leurs représentations :

Il!s mourront quand je l'ordonnerai." En Cochinchine, aucune aentence
de mort rie peut recevoir son effet sans )i sanction du roi, et dans cette cir-

constance les imîalhîeureux condamnés presunèrenit que les opérations des

forces britanniques ci Chine n'étaient pas étrangères au délui qui leur était
accordé.

M. Charrier, le troisième, roi pris le 5 octobre 1 S-1, et, comme Ces riô-

reu. mis dans une cage, où on le garda dix-neufjours. Il fut publiqîuemient
fîsuetté en présence du préfet le la province, ayant au cou une lourde can-

.zuc du poids de quarante livres, plus un1te chaîne de vingt livre.!, et dans cet
état il fut tranîfré à la capitale, où il arriva le 26 novembre 1S41. Pressé

d'apostasier, il fut plusieurs fois battu de verges, et, sur son refis et ses ré-

pons.'s coutrageuses aux mandarins, il fut condaimné vers la fsit ic jiivier

1842 à perdre la tête. Le roi s'interpoon, uachant qu'à cette él cque le

trouvaient sur les côtes sîn Chiin des bâiments de guerre frangais.
" .es duix derniers MM. Miche et Duc!os nse furent saisis que le 16 fb-

vrier 18-2, dans une province di royatumie (le Feii, à six jours de marche

des frontiéres de la Cochiolhinc. Is subirent le meér-ac traitomnent lue les nu-
trus, et la cangue auitour du cou, les mains liées derrière les dos, furent cin-

duits dans lu capitale, après ivoir été fuiettés quatre fois de la trmain idu

bourreau. Aux mémes commations d'apoaîisier qui avaient été faites à

leurs conîfrères, ils répondirent par les refus, ot furent consêquemment con-

damnés à mort i mais le roi, par les niotifs qu'il i été dit plus haut, fit rent-

voyer l'exécution de leur sentence.
'tmLa relation que dursnent ces missionnaires français des interrogationg
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qu'ils subirent et des supplices qui leur forent infligr, contient une futile le
détats aussi cturieux u'intéressatt. lis étaient enftertms dans tdes cellules

humitles, dle niveau avec le 'ol, et confrmnults pé!e mêle avec d'autres prison-
niers ronîglé de vermi:,e. Leur ration.était. de 20 forintger de riz par mois
point de bois pour le cuire, point de vanne pour le débarrasser de la pous-
nière, en sorte qu'ils seraient morts de faimtr sans lps-secours que leur fout nis-

er ient en cachette qttclques int igénes con vertis qui corrompaient le aoidat
de garde pour leur faire passer dos provisions. Pendant rteuf mois, ils ga r-
dérent les mêmes v:temens, sans qu'tl leur fût nnême permis de les laver;
et un jour quo Miche reprochait au tnadarin le lui avoir refusé pendant
cinq mois la faible ration de riz' et la petite pièce de monnaie qu'il est d'ua-
gè dle donner aux purionniers, ce dernier eut la brutalité de lui répondre
4: Si tu ii'a ni riz ni-argen t, mange de la te-re.'' Car it est à remarquer qIte
It.1. miche et Daclos avaient été dépouillés de tout l'argent qu'ils avaient

sur eux au moment dle leur arrestation.
i La capilvité du MM.Berneux et Galy lutrà vingt trois imois,celle de M.

Charrier dix-septi et celle dc iMM. Miche et DLclos treize mois,et pendant
tout ce tempiîs, ils portèrent une lourde chaîne qui, passant autour de leur

cou, descendîlait jtuSqu'a leur ceinture, d'où elle se divisait an deux branches
qui allaient se rattacher à leurs pieds. Après le supplice cruel du fouet,
heureux d'avoir été trouvés dignes de souifrir pour le nom de Jésus-Christ
ils gardaient une conteiance calime, et leur joie fui à soit comble en appre-
nant qu'ils étaient condamn às à mouot r ; ils signifiaient chaque jour aux
mandaiiils qu'ils étaient sans crain te et sans péché , et que Plheure la plus
heureuse le lotir vie serait celle où'ils seraient appelés à répandre leur
sanîg pour la gloire de letir sainte religion. Ce courage et.cette résignation
étoinîaient leurs juges et c'iux qui en étaient témoins.- " Pourquoi ne vous-
Il plaignez-vus pas,pourquioi ne pletirez-vois pas quand on vous bat i'> de-
imandaient-ils aux issioninaires, et ils se disaient les titis aux autres que
ces étranteers devaient posséder quelque charme pour être ainsi insensibles
à la dou!ieur. Maintes foie, les missionnaires entenidircnt les soldats qui les
conduisaient à la maison des mandarins, où.i ils étaient battus et insultés, di-
re entre eux : ' Tis ont plus peur que ces pères."

" 13ien qie le commandant de PHiléioïne n'eût point d'ordres de sbn gou-
vernemîetnt pnur exiger Pe!mgissemnt des nisinnaires, il prit eur lui la
responsabilité île demander leur délivrance at nom de enn gouverneient
et (le la nation française, sur leur qualité le compatriotes, dort il avait ctten-
du les cris dt fond de leur prison. Il écrivit de Turon au premier muatda-
rin de la province, et en requi courrier par courrier la réponse qu'il n'y avait
aucun Français en Cochinc-hine. Le commandant île l.a corvettz expédia
alors une atire lettre, dan s laquelle il citait le nom de chacun des mission-
naires et la date de leur arrestation.ajoutant que ai l'on ne Latisfesait pas à ses
denandes, il s'avan'erait sur la capitale, où il parlerait plus hat et pl us
fertie. Cene menace prodiiisit son effet ; le goîvernement cochinchinois
se dèJartit de son système évalf, et, après quelques explicaions, consentit
à miet:re les missionnaires en liberté. Le 12 mara dernier, leurs ters tom-
bòreit, et le lI, ils fuient conduits à bord do la nr.rrvetie, où le com'nandant
les accueillit de manière à leur faire oublier leurs souirances passées.
" Vous êtes à mtîoi, leur dit-il; vous mî'appartnez.-Oui, . le coinmandant

n nous eommes à votre disposition. et nous r'agirons que d'après vos ordres,'
répondirent les missioniires. La corvette était préte à mettre à la voile.
quand vivt une lettre dii très révérend évéque, vicaire apostolique de la co-
chincliine, qui priait le commandant tic lui rendre ces iotunnaires, et de
les débarquer à Suceli, entre la côte suîd, où una embarcation viendrait les
recondire à leur miiissinn. M. Levêqùe tie fut pas peu étonné le cette de-
mande, mais ni'y volut pis répondre bien que les ntision naires joignissent
leurs supi;plications à celle de leur chefepirituel. A leur arrivée à Singapore
ils conjurérent de nouveau le commandaint de les iisser obéir * aux lois de
leur cunscience,appuyés d'aitre part par leurs frères de cett vile,'mais \f.
Levêqute lv'r signifia quî'il n'édouterait jamais une pareille proposition,ayant
pris sous sa responsabilité de les reclamer du roi de la Cochinchine au nom
du gouvernement français. auquel il entendait les remettre i cependant, vain-
cu par les instances,il cotnsentit à laisser à Singapore MM. Miche et Duelos,
le premier destiné par ses supérie:rs à diriger le collége chinois de Pulo-
Pinang,e seennd ne povant supporter les vnyages par mer. MM. Berneuîx,
Charrier et Galy doivent être ramenés en France par i léroïne. A bord
de la corvete, les missionnaire:s matgeaient à table die l'état-major, qui fe-
sait son passible pour leur faire oublier les matin qtu'iils avaient éprouvés en
Cochinchine. MM. BGerneux, Charrier et Galy ont plus d'une fois expri-
mé leur eslîir qte nous les reverrions avant peu retourner à leur mission
pour tîropager la foi chrétienne dans les contrées idolàtres."

M. 3erneix a obtenu de M. le gouverneur dei l'le Bourbon la permission
de retourier à Ma pao. hour ne dévouer aux missions de la Chine. MN.
Caly (dit diuicèse de Toulouîse) et Charrier (dlt diocèse de Lyon) ont été ra-
menés en Frantce par la corvette la Fortune. Ils sont-arrivés à Paris le 3 na-
-eibre.

NOUVELLES POLITIQUES.
c A Na A.

-La dernièro Cazette Officielle du Canada contient la notice suivante
en addition de celle qui a de!jla été publiée.

Pour plus .amples notices il eat ordonné,qu'en addition ,aux Banques déjà

sp<écifi(es dans la notice des arrangements pour la conduite des niîires publi-
'les pour le département du receveur général, daté du 29 décembre dernier

la Banique du Peuple et la Banque de la Cité, dans la cité de Montréal sont,
depuis et après celte date, et jusqu'à plus ample avisplacées dans la même
ponsionque les Binques déjà spécifiées. Par ordre,

19 Jinivier, 184.4.. E. PARENT.
./lssocialiin de i divrance..-Le.,journaux de Québec reçus aujourd'hui

contiennent les procédés d'une grande assemlée qui a eu lieu dans notre
ancienne capitale, pour venir en aide h nos compatriotes exilés. Son hon-
neur le maire dc Québe oacupait le faiteuil, et P. J. O. Chaveau agissait
crmie secrétaire. L'honorable L. Massue fut nommé trésorier. Un co-
méit fut nommé puur percevoirles souscriptions, et pendant l'assemblée une
tinte fut luposée sur la table qui fut bientôt couverte de souscriptions au mon-
tant de £58.

Quoique les livres de souscriptions'soient en circulation à Mon1réylous
senbie qu'il serait temps d'avoir ine assemblée four organiser un comité et
surtout pour no:îmer des percepteurs dans les fiubourgs. Nous espérons
donc que l'association sera organisée la semaine prochaine.

Nous avons annoncé dans notre derniére feuille le do.n gén'éreuxde la
comme de £50 fait par le directeur de la Banque du Peuple de *cette ville.
Il est a espérer que les auitres institutionssuivront ce noble exemple.

On nous dit qu'à Clhanbly la souscription excédera £60, et que le comité
de Beauhainais fournira une somme assez ronde.

Si on a déployé beaucoup d'activité dans quelques paroisses, il en est
d'autres aussi où on ne montre pas signe de vie. Mais cela vieudra avec
le temps!

Voici les sommes qui ont été reçues par M. Fabre depuis notre dernière
publication :-

Paroisse de St. Denis, par'M. Louis Pagé, - - £13 2 9à
Paroisse de Terreb6nne, par M. Gédéon, M. Provost, 12 10 0
Paroisse de Ste. Anne du Bout l'Isle par M. Robillard, - 1 16 3
Paroisse de Maskinongé par . François Bouchar, Ecuyer, 10 0 0
Paroisse de Ste. Hugues des mains de messire M. t -

ArchambauLt Curé, - - - - - - - 6 7 6
Jifjnere.

- Les remarques d'urn- correspondant du Canadien sur M. D. B. Viger
qui couvrent plus de deux colorines de cette feuille sous la date du 19 jan-
vier, reposent encore sur la permission supposée dt gouvernetr aux ministres
rêsignataires de donner dans la Chambre lexplication des motifs de leur re-
traile. Après les remarques déjà publiées stir l'absence de toute permission
de cete nature, il est surprenantqu'on puisse mettre tant d'assurance à lin-

eoquer. Ce qui se trouvait dans le Chronicle de Kingston du 10 janvier,
nous paraît suffisant pour faire voir que toutes celles du Cutodien relatives à
cet objet, sont le fruit d'une illusion.

On dit qu'un jour dans l'une des capitales de l'Europe, onnannonçà la
naissance dun. cnfiitt venu eu monde avec une dent d'or. Aussitôt savans
_c s'emparer de ce sujet pour expliquer comment la chose avait pu se faire et
expliqtuer la possibili:é d'une semblable opération de la'nature.ll s'éleva sur la
mantière d'expliquer ce phénomène des discussions qui fournirent matière à
des brochures, à d'interminables dissertations, même à des disputes vives ne-
comaingnées graduellement de remarques pleines d'aigreur suivies d'injures.

Enfin quelqu'un s'n=isa de mettre en question la vérité de cette nouvelle.
Aprés des recherches il se trouva que la dent d'or n'avait pas dexistence.

La lecture des cinq colonrnes de remarques qui se trouvent dans le Cironli-
cle et la Gazetie du Kingston du 3 janvier m'a rappelé le souvenir de cette
aventure. L'auteur parle avec l'aplomtb le plus . pre..ant d'une permission
du gouverneur aux ministres de donner du.s !a Chambre des explications re-
latives à leur résignation. Personne encore jusqu'a présent n'a pris la peine
d'exatminer si réellement cette pertinssion -vait été donnée, si même elle
pouvait se donner. Cette permission d'abord, n'a pas d'existence. -L'idée
d'un docunirit de cette impor:aace qui ne scrit pas constaté par un écrit
n'est rien moins qu'absurde. Qtui pourrait _r persuader que le gouverneur
pût la donner d'abord générale, sans ré:terve, cans choix préalable, en se-
cond lieu, sans d'avance -re d'accord a-:ec sas minis:res sur les faits sur les-
quels lez explications devraient rouer,' 1e2.1r nature et par dessus tout sur
leur sapacité 7

Supposons cette permission donnée parle gouverneur, on peut demander
comme on l'a fait dans '.furore de Montréal du 21 décembre, si des minis-
ires, les conseillers de la courenna sous Pobligation mrrale du secret, se se-
raient pu croire, en vertu d'une pareille permission, méme en la supposant
par écrit, le droit de dérouler le tableau de faits comme de délibérations do
cette nature, non pas seulement d'un moment ni d'un jour,tais sur des laits
nombreux, de dates d.iverses, durant l'espace de semaines, de mois, mêmle
près d'une année, ptuisqu'un des miniatras a pris sur lui de parier de ce qui
s'était passé de ce genre sous l'adtninistration de Sir C. Bagot.

Il nie se trouve de la part du Gouverneuîr de documeas relatifs à la résigna-
tion des ministres que sa réponse. Elle se termine par u-e protestation
contre le projet même d'explications qu'ils ont données,nonobstant cette pro-
testation la même ......... qui devait leur imposer silence.

Il n0'ett faut pas d'avantage pour fournir matière aux réflexions les plus sé-
rieuses le la part des véritables anis (lu pays,quelqe soit leur parti.qu'ils ap-
partiennent à la chasse de ceux qti se qualifient do réforinriteurs ou a celle de
leurs adversaires |politiquies. Communigué à l'Aurore.-

2 .6 9.
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Indigence.-Il est pénible d'entendre les rapports faits sur l'iiidigeinc qui cipaiux partis qui ioîtlirent de l'nigpuinatiotn sociale Je .'eterre,'ne sont
.règne parmi les habitants avoisinanL la ligne du Canal de Uaraus. Avtant pas P'pi.,re b,- moins crttieux de li situation nttitle.e
hier, nous nous reicoitramiles avec une personne de î:eitirc, repetabluhiî -- l;'opiin publique c préoceupait beaucoup dui retirment qui s'est
qui nous peignit en peu de mais la pénible situation do cs Ipaivros mialhu- tot- ep îpéré da1n la p.liquie di j.ornat tory le 'ines ii pégard d'O'-

rJcx qui furent vetimnee des déprédations exer.ées par les travailleurs du ea- Contiel. Cttie ItiIt,, qui <était toujours signalée par la vilec de ses
nal de Beauharnais. Les uns, nois disit-il,'lsont Ibiilgse vendre ltur terre nmaques cuotr le grand agitateur <P'rlaic, a changé coniptement de
à vil pri.sç pour pouvoir u la plu, péjibl nécest6 de leur fminHe à on, i dans un long artitJi elle s'et eITacée d'établir que le gouveinent

.cette saison rigouruse de l'iern'yant pu recuellir aucune ro! ; hàSt. angn a evt meture tuti en muvre pour terminerà Pa)iîable lpruès qu'il a
Thinothé, entamuresJa misère :e fait stir avec beaue-oup lus rigueur, i rent à O'Conr:el et à uelquew nos de ses hmis. A cet elle ei l trâs
les habitants ayant été pour ainsi dire dépouillée de mout ce qu'i:s po<e- Mongueent expsé toutes c uirntontnes auéiuantte qui plaident en à-
daient. On promet de venir à leurs secours. ajohuta-t-l mais la 5Oumrat- veur do vil:ure acr et damns ýn necès de bienveillanue envers celui

,ce est bien g-ande pour pouvoir attendre -les Ieou.rs rêtarditaire. qp-il n longeops traité tn criminte!-, le jutural liv s'est obL é jtisituà a% ou-
Nous avons déjà donné des détails sur ces déprédations, mur la condutte er qtu'pt ;., tout il y it ien quelque chse dle tu nd dans les griefk politi-

ade certainsVflicier; qui se muquent pour ainsi dire des jfghîins qu'i-*clon leulr ult' et re'igietix dont l'eimbto a ptur bot dl'obtetnir le reJreseemiient. Celte
fuit, et c'est pourquoi nowe erouyons devor encore une lbis appeler 'ttten- erirreionl inaiendue Ji Tirs.gui avait été le prnvial iroateur des
ion de lautorité sur ces malheureuses vietimes qui ouient uoi mlieu d'un mesures de riguetur, a été nturemnt t interprwée commitie un symptôrme

climat si rigoureux. Comment peindr la mière qui se lmoniitre tuir tous de Edbe et.d pur den la patt d gouverietment dont i! eýt l'urgane.
les points ;,denués de tout, la fain. If, frmitd,îontt dus maux biein dimffils à ca!- C'ec qu'n emet, le procès que tir Rouert Puel a imprudemrnent suletc,
.mersous les frimais de nos hivers glacial. Epérons done qu'ou form justee mten- d'.re pour lui mtn soutre de tr. grwees daielés qui lb ott
.ê ces mialheureux habitants et qu'un se hât-rn de leur apu>r des secours probahinftent à une déf-ite. Et niors. O'Connell qui cmn«enait à étre

prompits, afin de rendre à la vie des lomut.mes et des familles entières aint.ij firit em abaraSé on voyant se grwir le lot de l'agitation auqutî!.g ac- l'a-
ruinés. -Surore ti.ln du ouverne ment riil servut seul de digue, O'Connell, disons

tit r,.L N D P nmymprumteidr:i du nuvteauti -ciiuvre avec, l'itloorinn- tutut eile que lui do-lut
-Dans une séance récente de t'as-cimiot du rappel. BI. O'Comnnell a eraht le preste nu l'Crmit n et d'on eliejudiiaes.

donné lecture de la lettre suivante de M. Sturge, de Biningham, qui appar-Vi u porte-il la tête lIs hnt ttt jumi, et dun ineelint tnu au
tient à la secte des quakers u ams : d :

"; Votre président a lu, le 16 coorarnt, dans une assemblée du rappel, ue (1, Ou iis :istge té que si jc -oustnwas à abatdor er le tahilel, les peur-
note de moi, dais laquelle je diais que ja.ais les dispositions de l'Ange- utes judiCuirc .erait: aLunutées ti (Ie, si j'étais Condné, la 'un-
terre envers l'irlinde n'avaient été plus fa t-,orable:,. Ces dispositions e -oit t

fortifiées au milieu des événemuens ; umis pcur qui'elles fuett profitables, tôt épondu que Je tt ferai pne u ti tri sur la rappl. Je pour-
il faudrait que le peuple anrS reçut une explation bien claire du but de rîr Ilt daun Ir gn. (AppaUlens eut"ses et proloi-
lassociation du rappel, et que lon se déclarât pret à examiner et à adopter go> Nos tm q'l ne reera un .uule de vie, je ni'aeleraics un
toute mesure propre à capter ta bienveillance du peu -le en général. com . (Noutaex aponm-nm.n). Talu qut jVvu je col-

Quelques amis ardlds de lAtîe Patt f.r eiba;mNeie de savoir ce que uri à trcamer l-s lrit îe lhl;iuîlc ý titi î rluttueui particuier et mi je
veulent les repealers en réalité. Si lon vett faire de l'frlande une nation sé- uis emrisonné, iti jdume cluargeut de tri-nîîttîe n pensée à nies
parée et indépendanteil ne faut pas copter sur la copëratiou générale de cnnrinfons
l'Angleterre. Elle-néme suetfre d'une oligarchie qui cause tant de maux à Ces panoes uVOCntieU, rappruriées de larticle dit Timer, Qemble-
l'Irlande, eril faut les efibri. réunis des A "enis pour y netre un terme. rtitt ne pw lisr de dotte surimtuteit prél ée i . i i

Mais s'il s'agit seilement de donner à Plirlatide le controle de ses propres lentre crununudeietit ' t mis ftou,, devOns ajoutetr que le
affares et de laisser à la légiatîure impérinle la solition des q utns d'untt Iforn , upu qti ai reçoit dee confidces îtniiulatieile réi-
intérèt général,lobjet e-t si juie en principe et si nécessaire dans son ap- qtî roire sut au qtte nOu venons de mruuie
plication å Pirlande, que je suis convctireu que le peuple ungluis y adhére- " Si M. O'Connolpétnnu inituer quil li a Gté fîi aucune sugge-ion
rait si on lui soumettait la quIet.ion d'une manière bien précie. Les mewS ou o- r, dtreeent uit ittdirecirierit, tous avons bonne raison de décltrer
res despotiques récemmuvem adoptées par le gouverneunt, les mesures pri- qtil a émis un trctonge audacicux et délbéré."
ses rapidement par les chef.s du mouverment du rappel payr conserver la paix
publuque, Poéince dpeuple irlandpaiup, ma rué Pirritation du moment, en C/o'me.-Les arragere de la f égale l Syiène,
tout conspire à faire natrre en Auttele-terre- une disposition générale à coni- eà,",et
dérer d'une manière plus équitable vos juste, réeamationus. cri et t é lxtaont NI e r e Lagreée ettit

Désirant ardemment que Pn rende jutriceaf tIrlande, je désire vivement e e trdiiie ; sc rite de:ugi-u ioe s IN.
que Pon ne dise ni ne fa-e Uien qui pourrait inpir-er un seuntiment natuinail Iti i e s douares; ilar 1<.l 0tulé à taasac Pea-
d'hostilité envers PlIrande. Je le regrer;î, vivement. Il est vrai qt.e tnous but ne, ide'ti ; 1?al-nînnud. luleir ; de lttu llt d duv Je
n'ayons pas montré pour le maux de PIrlande la sympathie qu'ils méie Tuat idem ; le viie uIn la Giie. idon t lvmit, médecin du 'ailmus-
mais les deux peuiples ne sont pas enneinis :il y a un ten trop fort untre eux : de ; ltvl', serrétir de M. ltnît<1i cttir (le., dîlnîs lir ; Claveltu et
ils sont sous la verge des mérites oppresarr...rn t Lieux e

La manière paisible et constittutionne.le dont le peuple irlandulis cher .. ;e e si mm de cMtiît1  del
o nsdeci' a i a ré une grande admirathn, eje frmntetttu cun- I *"as de la crvet e lu aunt la nme dectinalion.

vaincu que si pon ecotinue ain, les hommes :geos et honEté-e.. de' tmuetàs L
parties droysumtte uniquon u s ltus e itors gui, ve nla pro-c.-

lion de Dieu, seront cournné. le sucès,.et en a-irant à Plande u t

tot ce que se amis Ce pius audns, rangé- sous t a bauire du rapron Jie tion, soit MAL Laguiwr Tpui- Vvny i ibupet imît s.
vent csirer, on iconoliera je tien qui unit à l utgleterre jans tott vc qui
coistituie niti grand empire. JOsEPH STUntCE."

3irirngh;ui, 29 erbre 15é3.
.i\îI.- O'Condlt, aprè' bu leerrede la lettre de M. Sturg- " Celle lu-re ren-
ferne des choses almirbles, et Passuocnton 1 1 Plhlande crtière la salueront
comme tin dooir.ument d'unre hatimprtnc!

M. O'Conuel, en onmrrnutant la letre de I. Sture, a développé crtte
opinion que le rappel de I'union léi-lative, loin de nuir, à la puise- dt'
PAntgleterre, nue fet ait que la consolider. En terminat. il a propusé et.fait
adopter les résoltianu santes qui ont da é:re communiquées M. Sturge,
comme réponse à sa le:tre:

" 1 :> . Q-te le but du rappel de l'union consiste à ohtenir un parlement
pour l'Irlande, ayant un contrôle entier sur les afuaires de la nation irtnndai'e

2 0 . que la ba"e du rappel de Puntion est et sera toujours la perpétuclu-
union de l'Irlande avec la Grande-Bretagne, par l'intermédiire de la reine
Vietoria, ses héritiers et ses successeurs, et iîr sa préregt:tve inronteatée en
paix et en guerre ;-3 = . qu'ute antre hase du rappel de Punéon sern la par-
faite égalité des droits civils il des franchises pour les chréiens de chaque
secte, et qu'aucun pouvoir ne sera donné nu confié nu pirlement irlandais
de faire une loi qucleonque dérogeant aux droits civils erinux frantchiseb en
fav ur d'un individu ou d'une classe, dhun symbole ou d'une profession de
foi."

Ces cormunications régulières et, pour ainîsi dire, officielles entre les prin-

.à:Énmus:.
Chenin ide f'r anenrsphrique.-Lv L>rnin.1'r Journal. contien t un article

consntant le suerè- coUlet de I première appiention de la pression at-
mospheriu-c à la lutonn u:ttn. Pttdrn: la 0. ruière cuinzaiie, dit le même

jeurnua, les train .St siont surtedés dt- Dkey à rKigsovn avec régularité,
préciion, et jn- t nudearent-e d'lclduit. le pincipe eut sorti
du diomine de lt i:t-nion. il e.-u disormas parfaitement établi: quel que
soit le sucrcès, on nne i le urnnds perfectinnemens, àoui iluinit rendre
ce mot. ur lu ph- in:ptrint de tous un mie en itrlge jusqu'à ce moment.
Une -itemse t ýoixante iles à lhere a déjia été obtenue avec facilité, et
avec éi peu dinronvén'tus pour les voyagveur, que cette vitesse cat gradu-
ellement diminue sans qu'ils eap1.erçotvnIt du changertent. Des arrange-
mens -c fnt pour tetndre la lieune jusu'à urny

-!ous avons reçu ;n la Nudvlle-Orl-nni, îes nouvelles do Mexirn
du 9 décembre. les jotm nat tnexienhitncs n n t le retour les commis-
saires yu"ntqus qui, apîrès la levée du Silgc de Campêce, étaient venus
néguoa-ir nn tuté d- pair avec Snota-A nntua, et qui, ensuite, ne se Croyant

pa anutori-és ià u-c-puer les otunitionf olrics par celui-ci,étaient allés demnn-
der de notuiveuix puvoir- à leur eoueemnt.Le comnilant de la station
fraruis- flan le gofe aynil courtoisement i ui le stentuer Grifon à la dis-

plitn deu commnisairei, peur les tuansponter à V'ra-Crix. On assure
qu'ilis aut reçu missio d'accéder aux offi-es lu dictateur mexicain ; mais on
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n'a d'atilleuir<:, que des données très vagues sur la nature lu traité g~li - cern

colule.11 On igniole jupi<a qiul oIn o intlî pendriance du Yucatarn v sera
respeceeti. Il faut cependanlt, qu'elle le soit jisqu'à un certuiri ruil, pu-
qu'on assure que les elits diplomirat iques de Santri-A nna r'onrt d'autre 1iw

que d'obtenir, avec le Yunatac, tie trève, jutsqi'à ce qu'il puisse cri faire la
conq îél e finiiv, rsqu'il auira appnisé les rauvai vouloir, rie n a çanlt.

qu'il a soulevés conftor lui Ci Franice, aux Etat-Unis et en Aigleerre.léjñ.
ainsi que nrous l'avons les premiers annnncé,Pallire relative aI drapeau bri-
tanniique. insulté dans un banret dipuie a été pacifiqu.ment arrantgir
à Luîndres. Les jo1ronxi nglaic, lu 11, assurent que le nmiristre mexi-
cain aiprès de lai cour die Wl indsor,a fait les plus hbi:lles excuses, et qu'en
conwéquerice ce petit méf;it a été pardonné à Santa-Anna.

-Le Courrier PrelnPcaù lde Mexicu, di 9 décembre, contient un dé.

cret du président, d'açrè lequel il est Fait à M. Alex. de Gros,esujet helge.
lino vaste concession le terres. L'entrepreneur s'oblige à Faire venir, à ses
fraiz, au ioin mile Familes beles, alleandes et guisse, dans le délai le
dix ans, dans le département de Trinulipas, et à les mettre rfe état le cilti-
ver les terres qui leur sont destinées; ci gardant une distance de vingt jiues
de la Frottiére étrangêre.

Les coleus seront li! res, pour dix ans, de toites contributions, quelle que
soit leur dénomination, i l'ception des impots muncipiux ils pouroni
introduire, sans aucun droit, par Matamoro., ou autre port ou vert aiu com.
merce, sur la mer du nord. le plhs prolie de !eur etolonie.. tai t ce qui leur
sera nécessnire pour la colonie et peur leurs eoiîne particlulier-, en se sou-
mettant aux lois du pavs ; les doupntes nritticm pirendront connaunne
îles effets que l'on importera. le g uivernereit uprme désignera les Ioint-
le5 p!us convenables de la côte pour I'exportution des produits de la
colonie.

M. Guérnot, qui avait été envoyé en France par le gouvernement mexi-
cain pnur y étudier la fr.brica:ion de !a soie, ert arrivé i Véra-Crx. suivi
d'un certain nombre d''ivriers des dt e Lyon. Il e: orteus-
si des mitiers et tous les ustensiles nécessaires pour commencer immedia-
ment h Fabri<ter.

Dus nouvelles dle la Sonora annoncent qu'il y a eu: un combat, le 27 oc-
tobre, à Tepupa, entre les troupes du goiverniement, commr nd s par le
général José UJrrea, et les rebelles, sous les ordres des frèrec Gandara.
Ces derniers ont été.d(Faits et ont pris la Fite, en laiesant au potvoir d'Ur-
rea plls de cinq ceots hommes tiés, blessés -it pr:aonniers. Lea revoltés
ontnaussi battus dans une autre affaire. midnP sérieuse, à en Je.Rni.
Après ces <eux combats., Adalid, lin dles cheFs rebellest, et Juan Gardaria
i' é:aieit retirés à Curcupo,où ils avaicnt pris position ; nai.:, Papprocherdu

général Urrea, ils se zont enfuis en preniznt la rou<tc dic Horrsit:s r.tde Ga-
vilan ; on pensait qu'ils avaient été rejoindre Manuel Garandn, i.àvs Bue-
navista. Cependant, oon.îîî le général Urren n'avait pas ressd de les
pouir.îuivre, on s'attendait généralenient à lire seconde affaire le Tepupa.

Dans la nuit diu 14 novenmbre, un caporal, rommé Antonio R1uc.io, a vou-
lis tenfer lin mouvement insurrectionnel à la téte de quelques compgnies
de la garnison du Paso dl Norte. Mais par J'intervention du clré, ces
compagies sont rentrées dats Ilordre avant meme qure lrs forces dépéihées
à leur poursitito par le colonel Monterde eussent pu les atteindre.-( Couzr-
rier de la Louisianre.)

-Les journaux de la J.imaïque publient la lettre suivante, datée du 12
décembre, et adressée pnr le lieutenant A. G. Bullman de la marine anglaise
eu.vice-amiral Adam:

" Monsieur, j'ai l'honneur de vous informer que, conibrmément aux or-
dres reçus d<î commodore Sharpe, je suis parti d'un Port.Royal le 21 no-
vembre, et, après une péniblW traversée,je suit arrivé à Santa-Martha le
1er courant. Se me suisimmédiatement misen communication avec le con-
euil de S. M. B.et je suir lietIreuix de vous annoncer que uout est tranquille
ici, ainsi qutre dans la province : Ilnrgie déployée par Ies r.otorités, nprèé
le meurtre dii gouverneur, a complétement paralysé lev insurgés, dont la te-
to est mise à prix el qui errent dans les montagnes. Je suis entré lundi der-
nier à Car;agéne i on ne craint plus aucun soilèverrent. Le général Pr-
satda était.rentré la veille avec ses troupe., amenant deux des nsssine du
gouverneur. On espère s'emparer bientôt de Reasco, le «chef de la
ban tde.

Tforrible désastre.---Le fleuve Missi-isipi a été, pendant la nuit clu 3 att 4
janvier, le théâtre d'un îles sinistres les plus épouvantables que l'on uit ja-
mais cii àu enrégistrer dans les annales le la naviention cméricair c. Le rtcam-
boat Shepherdess-, parti de Cincinati pour St.Louis avec un nombre de passa-

rs que l'on éviltue diversement de 150 t 200, était nrriv:ý vers minuit Ià
Cahoskia Bend, situé à moins de trois milles de Saint Louis, lorsque tcutà
coup il dourna sur iti de ces arbres morts que l'on appellz inages oui chi-
cots,-et il s'ouvrit une voie d'eau si large que le navire :r'englouttit immédiate-
ment, sans qu'on eut le tenps le donner l'alarme au- passgersqui'étaient
tous couchés dans leurs cabinets. En moins de troia minues l'eau couvrit
le pont. et les quelqfies personnes qui s'y trouvaient P'élanrèrent sur le
gaillard d'arrière. Le navire, qui était toujours entraîné par lu
courant, se jeta kientôt sur 'un chicot et fut renversé sur le côté gauche :
puis, en se dégngeririt, il inclinîa ci -rteme'nt sur le côté opposé que plusieurs
personnes Fure:nt précipitées dans le fleuve par cc brusque mouvement île
bascule. Le stoamlioat marchnit toiujours, mais il s'nrrôîa enfin sur un banc
do sable contre lerquel il re heurta avec tant de violence que les cabines si-

tiîes sur le pont se déiachèrent et floittèrent en continuant à descendre, lais-
-iut le corps du navire completement englouti. Pendant que la perte du She-

ph/terde s' ncîomplisait ai en trois reprises.il sî passait à son bord un dra-
ile iîî'ul est plus facile d'imnginier que de décrire. La nuit était très obs-

rure et très Froide. Presque toits les passagers avaient été surpris au lit par
l'eu qui envahissnt lu navire ; cependant les communications étaient si lar-
emenit ouvertes que la plupart avaient réussi à gagner le pont. Mais là,demi-

nais, pamlysés par le froid,ils étaient biî-nitôt entraînés par le courant, et beau-
coup d'entre eux faisaient de vains efforts pour atteindre la rive qui cepen-
danit n'était pas éloiguilc. Presque tous ceux qui ont été sauvés, au nom-
lire de cent environ, Furent recueillis sur les cabines qui surnagèrent, par le
steambîat alenry Bry, qui était survenu peu de minutes après le désastre.

tîx deriières date, de St. Lotuis, le 5, on faisait des fouilles dans le navire
englouti pour retirer quelques effets précieux ;, on y cherchait aussi la liste
des passagere, mai elle n'avait·pas encore été trouvée, le sorte qu'il était
impoissibe de connaitre exacliement non seu'ement les noms, mais aussi. le
rnombre des victimes. On liévalue diversement de.30 à 60. Le capitaine
Howell a péri le premier. et -a perte est d'autant plus regrettable qu'il lais-
se <ne femr<me et onzeeiFants sanle fortunc. Le voile de la nuit a couvert
les prnipales scèncs de ce terrible d]rame, on en raconte cependant quel-

ile lnes. Sur Je S'/epherdess e trouvait unie famille anglaise composée
de 10 personnes. et nouvrllement arrivée dans ce pays. Dans le désordre
qui eut lieu, cette famille se trouva divisée en troiS fractions. Neufs'élancè-
rent dans le fleuve, et réîîsçiren i aborder,cinq sur la rive gauche et quatre
sur la rve droite. Le- dixième demeura suir les cabines flottantes.où il Fut
recueili. On petit imaginer quelle fut leur joie lorsque, le lendemain, ils se
trouvèrent tous réunis. On cite un passager qui a perdu 30 esclaves, uni
autre 8, un troisième $3,000 et un quatrième $1,600. On cite comme
s'étant sienalés par i-n admirahle dévoùment, dans ce désastre, MM. Ro-
bert Bullock, Dr. Massv et Irvin.

LA PROVIDENCE VEILLE SUR NOUS
En 1562, par Une de ces froides et brumeuses soirees d'automne, où les

vapeurs blanches de la Seine jettent sur les rives de ce fleuve et sur les édi-
Fires qui la'oiinent une torte de r.uit grisitre qui précède l'obscurité, un
jentie homme d'une-haute taille, et dont Ics vêtemen d'fun drap fin, niais dé-
chirés, ai.onçaient que chez lui 'aisance et le luxe avaient fait place à la
mi-ère, se promenait le long du Louri, lentement et la téte baissée.

Déjà les ouvriers qui travaillrient sous les ordres du célèbre sculpteur,
Jean G<ueonaienrit surspendku les immenses travaux qu'ils exécutaient dans
ce noble et vaste édifice. Sauf quelques sentineles disposées de distance en
distanre. auf quelqure paseit at:ardé quli re hâ'nit de regagner sa demeure,
personne ne troublait la solitude et le silenec de cette partie alors assez déser-
te die Pari.

Cependant un vieillard, qui, lui suasi, - paraimseit livré à ses méditations,
tiiv à distance de quielquea seritreutre en livrée, s'avançait gravement vers

la partie dut Palais nesgu ères eribellie par Fr:nçoia Jer. et passait près du
jeune hoemme dont noua avons parlé, lorsque celui-ci absorbé dans ses tristes
rtveries, marreta touit-à-coup devant l'endroit le plius escarpé de la Seine. et
v plonte des regarde égarés et plIina d'une r6solution désespérée.

I".---.Monrir ! s'écria-t-il, Ls- fraeepnt :e front. mourir quand je suis si jeu-
ne i quand j'ai là tarît de choses qui me promettent de la gloire ! quand j'ai
tout quitné pruir suivre une impérieuee et irréFistible vocation ! Il y a donc
point de Providence ! Et il rallait se précipiter danle la Seine, quand un cri
jeté derrière lu=, l'arréta et lui !t tourner la téte.

C'était le vieillard qui e làislt vers lui, et le :aisit par le bras. pour mietux
'empè-her de mettre à eécrution le funeste deneFsin qu'il méditait.

"-Jeune homnie, dit-il, -st-ce e votre Ee que l'on blalhième ? Douter
îie Dieu et vouloir mourir ! Quoi donc a pu vous pousser à (le si coupables
e=trémités" ."

"1-L2 misère !
<'-La misère, enfant ! Mais cette misère qui vous accuble aujourd'hui,

sase:-vous si la Providence, dane ses voies miséricordieuses, ne vous l'a point
envoyée comme ure épreuve, co-nme un maynci fetut-être de changer votre
position et de la rendre heuretse ? Ce ne sont point les jeunes-gens,. naïfs
comme vous semblez.P'tre, que Dieu reponese de (s main ; ce bont les pê-
cheurs endurcis qu'il abandonne dana t jus:ice zu triste eart qu'il ont méri-
né. Vous paraise: honrrête. etje c sNis pourquoi, mais vous i'inspires
une bonne idée de votre éducation et de vutre naiasene. , Venéz avec moi,
je veuz rujo:urd'hui vo- s donner esile ; .rote m0 rcontereZ votre bitoire, et
ti vous êteî ~digne d'iniélêt, je ltouerai, j l'espére du moins, vota être le
quelqne ilité.

Puis se reiournant du tc de s-e gens: ca cher.tea, leur dit-il.
A la voix de laur maitr, les serviteurs accourtren, e: ouvrirent

une pctite porte qui intrndtisait dans le Louvre. La il allinreni des fam-
beaux, et prêcédèrent le vieillard et le jeune homrrie dans un riche apîparte-
ment dont une i:mitense bibliothèque tapissait ips mrmiles. Le vieillard
s'établit dats un grand fatteuil, fit 4igne ù son héte de 'asestir, et ordonna
qu'on servit à celui-ci à manger. Après un repas cofieux o le jeune lion:-

tme pût satiFaire un appetit des mieux conditionrés, et qui semblait amuser-
lrenruc. ttp le vieillard, ces deux personn.ges si subitement et ci bizarrement-
réunis se regardèrent avec curidsité.

Le jeune homme avait une de ces physiononies franches et ouvertes gum
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caractérisent les Flamands : ses cheveux noirs et courts lnssaient à déco A V - :TE
vert un beau front plein de poésie. Il <xprmit avea eanideur. A ver- t1 l 3irenil ilei .1u'langns, et tlivz M.le libraires de la ville, CA-
taines syllables, qu'il prononçait mal-Z-propos longues ou bròves, n recn-
naissnit l'accent de son pays natal.

Le vieiliard portait le véteenter épiscopal. Sn taille petite paraissait plus
courbée encore par les iravauix de' l'étude que par le poids de Pâge ; >e:-
veux étinceiaient comme des etamants. er ,a.parole sentelCieuse et dr mf 
tique, annonçit une persotnnle lièilutês ïi é:re écontéèe respectu sem t.le ''iegr L

-'-Vous desespèrez de la boité di ine , mon enfant, di-il aprèstiti Ti- gie l i- etA i trouvera dni mi-r. iýiu
ment de silence, et c'est la misre ;ii 'ii ne lMi asi l'i désce lue- ir p,
ré de la bonté divine ! moi usijaéé pi-ès tic me donner la uorrn de E lnr, St. eh M.lie, I Sinrediealire v ,S-1iC.,
penudant ... Teî,ez. c'*est une hitore<i:C jt.Veix viuscr ; r ia v iififi ni,- -

encouragera la vôtre. Je lie pire ci.ci'ie iîxii Iaer lttil ,ILIC. VOUZ' 1i li- 1l S I' O I l, 1 V) Li C A N 2\ 1)A
pirez,nîais il ya là titre voi:; quai semible fie dire - T'i lîîgra zza destintée, Lrs Dus at~s t itnî'Hi'on iiC. AOî qui ilèsireracont
Dieu t'a choiei prirl.avoir i' Vol..' it<ED le E CSIU T iCisI pisoer i la -ainnp grte, le Birou-

Le vieillard sc recueillit tin instant, et reprit ainsi so(-n die volt> ve-Sont à -.- ltît'îcoin , d-, rîî" Crai, e't Tilîgril t-.crhlî nui Fciîî, (1
ç_.\on père était itn pauvre liablîiio ic elun. *Sn ft'iitillr îionîhlreuist fi-a ibîrairie de 1E. 11. Fa ieErrue -Si. Viriceit t, ou le livre su ra aii-si à

luri donnait Iibieaucouj de souciis et l'ob)lieeaùi à die rudes îra< aux ,il exit 'ni ù, Ilcî1d1-. iM. 1Iil A U D.
et avec beaucoup de justice, quîe ises enfa uis travaillassent cornti e lui, 7111a i N. .- Le. e'iie qui il ai été er)noé,, oit laiFsé ul- t-N ixplaires
il fa ut l'ai vouler, à cet ége j'étais aEstz un e'i5 et (;Iii loti i pas ecocire Ceive les lion'. dles zu liscriit vtir.-,,

-Lsde remiontanices 10 utles, it jour 0,11 lpère riC rl!âîiaý -é vèt n ot. rt)!ii ll-* ts du lu firt piar 1. preiière )c'asib s'ûre-. M. 13.
Exaspéré tie ce traitement, aiO lieF de CiAOeQ preedre i, 'ier Dé.

gon père rmninjuiri.e, et je pris lar fuite. près anvoir erré tout tit i
tonmbai malade de fvtigtie.t! ic i et de froid.iî cavalier nite trolavavttîi a SI P E Pt D fi

champ, épuisé et demi-mortpt' cajn e ie r sri QUE LQU'U' a trouiv lur n r. voluP.e i G nu CIRST. s ,

cheval, et ritie condtisit de la sorte a l'hôpitial d'Or1é. nis. Là je reçue <1-,i e...r CI-lATEA1331 AN) il et-t prié dec te remlettre à" l'Eî é%clié de M(un-
sains qui o rappelèrent à la ie, et après den mois d iala ie je tréal.
sortis de l'hôpitai, vèt par charié, et n'aivant pour l'iescurce ou l mlins I U C A N A D A
pièces de monnaie que les bonies seb rs hospitalièrs hnge dozrnèieti, en Lrs Sn DîU C 1ana, qu s reain

Doeu tggchoii tourner ain logis pntSrnel."usin E U n m.
"--No lrc é amo père était mort d ' u S - SOUSSInN.S i-nbrr ,nî r -reStV ince o leurs anti- ei le

-ui Ce fut alors que je conçu, comme vous, la funeste peneée de mour;r. public ei général q'ilsvix;iexge n UNdE PrU.IQ DE BELI UR,
Cependant les p'dettc-s leçoju s que j'avais reçues is bonnes sur ri'Orlé,ain N.l ri-eS vies--vis l0S ipiiîen rioy îlei\l J. SAKe er et

me soutinrent dans cette terraise épreuve. Je fs le side l roix, et je Ci. et de Louis iU t L co y de toale s res ite
me ms àgcîîux n pian Dieit et la Sinte Vierge de ne paa, rn'cubatilon- à letir lîrnchet 'erolît exéc'utés avec cilèritýé r-t dants les derniers goûts au-

t -r. Plus dort après r eete prièrelje partis onpe à pie d pour Parie, prix les plus réduie.
demandat du pain sur tn routie, et obtenant parfois de quelqtue voiturier enui' CIIAIDeE.E U rT LAMOTT-IE
plaièant la permission de prendre place auprès de lui." eMonrrualt noveunbre jS4u3.r -

m Arrivé à Parie, et perdt dn cette grande ville,je sentis encore le dé- - - R
sespoir ie sugéèrer de coparbles peséee. Jappelai de nouveau la prière troN V.NTE A CE dGECR-.sU:

à eton secours. J'entrai dlans une église, et a ne.io i àeçé deveant l'aCtHATl Ele la R i N D, e de e
-aneVegjlasadans ma fervIetîr et mutn exaltation,.c.pe quel- DEqses proles p'enpendi un.e dame placée près de n ois. Elle maladie e trir!.Is-S ( ui c 7 m

sot des qhetions, et me proposa d'enrer chez elle coritessoesque tueques i d c r c e ipitF

.pièc ne de mes principales occpations était de conduire ces jone-e s I Embue dans t;i czelhédrale c/e -olî'réc/, le 7 février 1 S1.
au collègt?, et de 'veiller sur eux pendia le tenip' des leçons. J' écoutais nit- .QFJATI-IE.%11 rEDITION IIN CANADA);,
'entiveien les profureeurs, et comme le bon Dieu ni'a donné d 'aU sez hcu- V n C t' A P t, R A T t O N 1) I t i . E M T - 1.

-édipsition, je profitai plue que nies maîtreU C de Ne m'on letsr erssi- leurs amis em le
"gnait. On s'aperçutde jes effors pour aciuérir de la gncieéce, on m'evciteu- vr'ir N ouTiQG U Ea E DU,
ragea, et bientôt, grâ e la protection des professeurs. je sortis le la éînes- danl la r lueStc. To-, vixs visb-Tcim pri res /er M JS-ans eté
ticité nour devenir bourser dansi un collge."d j Ce. et de louo l':natr. des o uvr ls du toe. vre. nprotn

meis étgenxe s'achetèrent pas sanis b egcoup de misère et de grandoes- à l rh sols r
privations o maij'y actit assez le réputation, pour qu'un gnilheouriPe ie pUNx le Lu contenant l'iîoncé îles oLfat;oniF, < es et den

pery, i aétit venu à Parise nie prcposp t de i''e ur faire l'èdu- privilécas olacîès à la CONFR RIE DU SCAPULAIRE, uivie du
*ior le se e fils. J'acceptai, comme vouno uevez bien le peser, et je ilN- Billet d'AEiAsiun.

metorai chez lui jusqu'au moment où le roi Henri Il vint viit'r le pays que i

j'labitaie"e' Rje aisiI EdanEm eveT Dlre LA COexlaiGonRlhapeGATION DES FILLES.
qu es a èYes préeenièrent att Monarq e une épigramme grecque de ma

comrpnsition. Le ch .ancelier de l'blôpital trouva bien ce petit ouvrage, mie -. UIDASP lEM;. 'tISSD:CE lO2,r
prit en affection, et je fus nommé f une chaire de grec et à 'Unom ersité de DTES-sm Re DnmacuR .

fil.tîrge R E."A I

5 Dé lors tarit me sourit, et la tain li Seigneur me soutint danre la poi-
tian à laquelle elle avait daigné m'élever. Jef usbieiit tiommé à l'Abbaye DES. CAUTATRS DR1F. E NE TOTAL ET PRTIELL,

de Belozane. Peu après Henri Il me coni uns iiem O don odable heu- AOEATON DE E NcR ENNL
du Concile de -Tiente. A mon retour je fus mtonin pr ce qu'o îleusiires.-

Depuis qu'un de rocs élèves ef moté sur le trôtir, j'ai ét cev i la ini- Lrs .Ase cois la semaine, le Mardi et lu Vcndrdi
ýé de grand auîmônuier de Fraiter, et lueu apriâs nommné évt-quie d'Auî'xerre.1" Le pirix dc l'a1'n aîit pa;,alîl<aîvancA. et tic QuATRE FIWs pouir

.rgVous la voyez, uriant, si j'avais désespéré ec la proestion dividee, qijua l'a nio. et CINQ otsTiES par lu posta'. Onu reçoit peint d'abonnement
yais ét assez lâhe et assjz impie potr e donner la mot, j'aideis fait pur motos de nsix os. Les auans .lui ve lent cesser de souscrire ail

avrter les desseins le Dieu Sur moi lans ce monde, et je me graindes Joirnldoi ve t cri dil nitS avant l'ex1oiration de leur abonnemen
pour l'éterî'uié danis l'attire ;carý Dieu îie pardlonne point à ceuix qui rejet- O0,'ilotn auî Bureau du rotîtl ire St. ijenis,, à Mollnital, et chez
tent volontaireiment l:existence qu'il leur a1 imoposée. Le sîîiride est un er tre,1  M FArtxý et La'.holibraires (le cette ville.
et i'ange qui marque au front les réprouvés, imprime un ciraclroe p drticeu- p rEi d . con n lignes et ai-dessous, lre.inseriine, ns. etd.
lier de malédiction à Phomicide qui se rat ppe lu-mémne, comme à l'assassin Claîu-ria insertio l siiblC R I D SUnie, 74d
qui drappe un le se frères." Dicm voiucs etdevzibn Ire. ierrtion, 8e. 4td.

"Comptant au cnrltruire suîr le secouîrs de Dieu, j'ai pu, mnoi pauvre ait- Chiaqlue iiisýrtion silsèueit, 01
trefois, j'ai p à mon tour soujlauge les paivrei, fntdés les hôpitaux, et d dix lignes, Ire. insertion parligne,
rendre abonidamment à lq charitéu cc qu'elle m'avait donné." CEAtue insertion siEUS DE

rt maintenaint que Jacques myot, nairefois pauvre et mendiant, Ut.-
jourd'ui grand-atumnier de France et v.Scigne d', mixerrc, vsoutns a t naïve7 PRoPRafT'u' DE JANVIER VINET, P'r.
-ment son histoire, ue voudrez-vous pris aussi lui dire la vôtrer Visuns.io nAit J. B. DUPUY, nrprc.

ou voyezenfantsi j'avaisdsesp r deaprc PuTuJ. A. pLIN.UET.


